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ARRIVÉE
DU BRAVE TOULOUSAIN.

PIED-TORT U.

HOnneur, Toulousain.
TOULOUSAIN.

Serviteur, Pied-Tortu.
P I E D-T O R T U.

D'oìi est la veDue ?
TOULOUSAIN.

Elle est des Monts Pyrénées.
P i E D-T O R T U.

Est-ce un bon pays.
TOULOUSAIN.

Ne vois-tu pas que j'ai eu le gras des jambes
mangé ra- les mouches, à cause de la ehaleur du
te nps ï Et toi, Piei-Tcrtu, d'où est la venue ?

PîED-TO R TU.
Elle est de Rouen.

TOULOUSAIN.
Qu'y a-t-il de nouveau ?

P I E D-T O R T U.
Les Clercs de Boîtes ont forcé Maître Jacquesle P éi re, ancien Juré du Corps de 1 Etat, de remettreles Antiquités que nous possédons entre leursœaias.

TOULOUSAIN.
Quelles Antiquités possédons-nous 2

P 1 E D-T O R T U.
Nous avons la langue du Juif-Errant, la barbedu Bouc qui a été dans 1*Arche de Noé, la Truelledu premier Maçon qui a travaillé à la Tour de

Eaoylone ; nous avons encore trois morceaux àt

v «» »

îa muraille de la Pierre de Brûlé, la Fontaine de
puanteur, ia Pierre oc Zigzag , le Tranchet d'élo-
que ice j paibíeu, notre état doit être conHcéré r
ae íommes-nous pas les premiers de la V'ile ? &
louvent on nous cache deriitre 'es pertes. Allons
boire pinte, Sc nous parlerons fur le devoir.

Le Devoir des braves Compcgnons de la petite
Manicle ; de la manière eu'ils vivent par les
champs, de peur que Isur Sac ne Joit mangé
par les anciens.

TOULOUSAIN.

HOnneur t Maître & Compagnons, Savates& Savatiffens, s'ils y font.
P I E D-T O R T U.

Oui, pays, to .t prêt à vous fendre le devoir j
d'eù est la venue ì

TOULOUSAIN.
Eîle est de Nantes en Nanfois.

PIE D-T O R T U.
Chez qui av z-vous travaillé ?

TOULOUSAIN.
C'est chez Maître Msth'eu la grosse Patte,

P í E D-T O R T U.
Est-ce un b ave Maître ?

TOULOUSAIN.
Fort brave Maîue.

PIE D-T O R T U.
Qu'avez-vous remarqué dans ectte illustre Sc

fameuse Boutique.
A ij



Du Sieur Beli e-A l e s n e , à sa Maîtresse,

m Ademoiselle ,

J I le Ligneul de mes services avec I'AIène de7 ma bienveillance, & le charmant Tire-pied de*ion bonheur pouvoient joindre par une amoureufeíoture votre cœur au mien, je me croirois le
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plus heureux Porte-Aumuche du monde ; ma^s le
maiheur de mon peu de me'rite m'abîme presque
dans ie ûcíespoir. Persuadez-vous que j'ai l'ame
fi outre percce du clou de vos perfections , que
jama's Allume! le ni Tranchet n'cnt entré plus
avant dans ie meilleur & le plus franc Cuir roulis.
Faites gtace à un A nant ttausi, & em, loyez en
fa faveur l'tntrepoi ici de votre tendresse, & moi
je vous jure d'employer ma Forme, m.s Soies &
ma Manie e pour me guider à obtenir vos bonnes,
grâces. Ne doutez pas que mon amour sVguise.
íur la Pierre à aifiier de votre aimable maint en ^
où j'espère un jour ficher la Cneville de mes ceux
Mais b par la Poix de mon attachement je puis
tenir ma Selle, je laisser i pour un tem s ma
Linote dans la cage d'amour : croyez, Made¬
moiselle , que toute mon ardeur s ra d'employer
mon P .lilloir, afin de vous faire voir qu'un jour
je ferai gloire d'être pour vous Brelancier Ce
íont les vœux & les souhaits que je tais, pou;
*i<e en quelque façon digne ae me dire aytt
fuite titre.

MADEMOISELLE ,

(7)

RÉCIT VERITABLE
Et authentique de Fhonnête Réception d'un Maître
SAVETIER, íareleur & Réparateur de
Ut chaussure humaine.

L' A S P I R A N T.

Messieurs, messeigneurs , pardonrez à tncn ambition ; mais comme il a plut
à Dieu me rendre capable de solliciter d'être reçtt
aa Corps de l'Etat, auísi vous íuppliai-je instam¬
ment avec tout ie respect qui est diì à la dignité
de vos ' aractères, de mbncorporìr en votre illus¬
tre (c vénéra-le Corps, assutez-vous, Messieurs,,
& soyez persuades que j'en soutiendrai la gloire
& l'éclat avec tcute l'ardeur imaginable.

x* A N c I E N.

Mon grand ami, nous louons votre zèle ? maïs
combien ayez-vous d'années d'apprentissage ? car
sachez que quand ce feroit un Grand de l'Etat ,
3ui vouiroTt être reçu dans notre Métier, il fau»roit aosolument qu il eut fait íept années d'Ap¬
prentissage , ou qu'il épousât une fiUe de Maître

©
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l'ASf IRAN T.

Messieurs , Messeigneurs, il n'y a pas jutleir(enr
sept ans que je m'instruits ; mais outre qu'il y aplus de six ans que je travaille, j'ai été enseigné
jar un des plus habiles hommes de i'iiurope : c'est
en quoi je dois en quelque façon être dispensé dela rigueur de vos Statuts, & par l'avantage que j'aid'avoir pour Mère la fille de Maître Crevin, quïest présentement député de la Communauté, &occupé à la poursuite de votre Procès contre les
Maîtres des Basses œuvres , pour l'honneur fit. la
preéance qu'ils osent vous disputer depuis quelque
temps, & qui a quitté pour cela la Otage qustj
avo;t de premier Coûcre d'honneur du Pain-bénï
de la Paroisse de Saint-Amant.

l'ANClE N.

Vous avez de grands titres pour être refusé ,snais notre Loi, fur le Chapitre du Corps, cecu'ehe nous prescrit est inviolable ,& telle qu'elle
ïner;te être la plus suivie, par la rasson qa'e'le ap¬porte , que c'est pour s'acquitter plus exactementde la profession, vu la capacité consommée & viveforce d'esprir inépuisable ; car quand il faut trou¬
ver dans un cuir de Barbarie vingt-quatre femelles& douze bouts, il faut que l'esprit travaille, k
que cela parte de là.. .. V ous me semblez avoirlu cçtce science a ix Statuts : cependant, afin quel'on ne nous puiffé rien reprocher , & qu'on nenous accuse pas d'avoir profane l'excellence de1 Art, en y admettant un Homme qu'on pour¬

vois toujours en juger ind<gne, jusqu'à ce qu'il ait
donné des preuves'du contraste ; il est bon que
vous fassiez votre Chef-d'œuvre,

L' A S P I R A N T.

Messieurs, Meffeigneurs, je vous prie très-hum¬
blement de ne vous pas mettre en cette espérance ?

qui ne ferviroit qu'à m'éloigner pour quelques jours
du bonheur où j'aspire : j'aime mieux qu'il m'et»
coûte quelque argent,

V A~N CI EN.

Combien avez-vous à mettre dans le Cosire
du Métier ?

1* A S P I R A N T.

Messieurs, Messeigneurs, je n'ai que cinquante
écus,

1,'ANCIEN.

II faut "deux cents livres.

L'AS PIRANT.

Messieurs, Messeigneurs, contentez » vous de
cela.

X' A N C I E 2f.

11 fàut mon grand ami.
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V A S P 1 R A M ff

Sîeíïïeurs , MeíTeigneurs, j'ai été laquais cher,
SaoDÊeur de l'Arcenal, un des glands de France »

qui anra l'houne*r de vous remercier de vos bon¬
tés pour moi.

L'ANCIEN parlant aux G A R D 2 S,

Ne ferons-nous rien en faveur de l'Arcenal
qrâ est un ces grands de Fianse.

LES GARDES.

Allons , ailons j, il mérite bien quelques égards.
t

e' A N C I E N.

Hé bien, à fa ccníìdf ration , on reçoit votre
•fifre. Levez la main ; ne jurez-vous pas d'observer
ascactement tous les Réglemens.

L' A s P I R A N ï.

Te le jure.

L' A N c I E N.

De ne veus séncontrer jamais dans un repas fans
veus enyvïtr jusqu'à dégueuler par-tout ; & em¬
porter à votre maison quelque morceau de viande
i&as votre poche.

L' A S P I R A N T.]
Je ìe jure.

L' A N c I E N.

De fàìre parler de vous dans la Ville k l'exetnple
de vos Confrères au moins deux fois la semaine.

L' A s P I R A N T.
Je le jure.

L' A N C I E N.

Et quand vous trouverez quelque Maître, qut
commettra quelque faute , de lui répliquer qu'il ne
fera jimais qu'un Maçon, ce métier étantau des¬
sous ae votre devoir pendant toute votre vie, q . . 5

L* ASPIRANT.
Je le jure.

L'AKcIl N.

D'enseigner fidèlement à ceux qui vous la de¬
manderont la demeure la plus cachee des Gens les
plus inconnus.

L* ASPIRANT.

Je le jure.
L* A N C I E N. ;

®e ne travailler jamais h Lundb



Je le
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l'AspíUlfx
«jure.

L'an c m N.

& » ew 4

Je fc f

ent. 8 sií5«, 4
L' A s ^ I K A n T.

jure.

L'A*CiENt
De vous informer curieusement de tout ceíe passe chez vos Voisins. gui

Je le jure.

L'âSÏIHAîfT.

*•' A N CIE W.

«Yííer tous les Dimanches & Fêtes fur laPlace, pour parler de la Guerre & des autresAffaires du temps.

L' A s p i

Je le
a A N T.

jure.

î *î )

1' a n c i e n.

Nous, ancien du Métier, toujours Vénérable
Savetier, Carleur & Réparateur de la) Chaussure
humaine en cette Ville de Rouen, de l'avis 8c du
consentement des Gardes aflemblés en la manière
accoutume's ; nous recevons, admettons, établis¬
sons & faisons Maître Savetier, Careleut & Répa¬
rateur de la Chaussure humaine en cette dite Ville ,
le Sieur maximilieN Belle -Alesne : Car
tel est notre bon plaisir; pour en jouir aux Droits ,
Préséances, Dignités & Privilèges y attachés.

les gardes.

VIVAT, VIVAT, VIVAT,}
X'ASPIRANT.

Je vous remercie , Messieurs , Messeïgaeurs j
c'est une seconde naissance que vous venez de me
donner : ma mère m'a donné la vie 8c mis au
monde , il est vrai, mais vous m'avez feit Maître
Savetier, ce qui est bien autre chose.

L* a N c I E N.

Mon grand Ami, il ne reste plus qu'à savoir 'de
quelle Branche vous voulez être ; car remarqaes
que nous en avons de trois sortes î
Trimò. Les Urelus.
Secundò. Les Brelandiers.
Tertiè. Les Portes-Aumuches.



f »4)Le» Urelns ont à leur devanteau une Virolede cuivje en forme de Jetton, 2e tiennent Bou¬tique» en lturs rraiions.
Les Brelandiers y ont un moule de Bouton ,tiennent un Etal ou Brelan au coin d'une rue.Les Porte-.-Aumuches y ont un petic morceaude cuir 'aillé en rond • Sí vont par les rues criant sà ces v.eux íouliers !

L' A S P I R A K T.

Je defirerois être Porte-Aumuche."

L'ANCIEN.
Soit^ prenez le Ton.

L*ASPIRANT.
A ees yieux Souliers.

L* A N C I E N.

Vous contrefaites la vo'x de Maître Gaspard ,qui a si bien conservé les ërrits de notre Métier ;mesurez votre ton d'une Note.

L* aspirant.
A ces^ vieux Souliers.

L' A N C I K N.
Vous prenez le con de naître Albert; prenezplut haut.

( 15 )

l' â J ? I K A N T.

A ces vieux Soulier».
i'anciiiî,

Vous y voilà, vous y voilà î garder -vous bîea
de l'oubíier. C'est de tout temps immémorial que
nos Prédécesseurs ont làgement ordonné que l'o»
régleroit la voix de chaque Maître, pour eviter le
confusion & les surprises qui pourroient arriver.
L'on vous dégraderoit si vous changiez feulement
d'une note ; allons, faites trois tours par la Ville J
& donnez des Bouquets aux Maîtresses. Et quana
vous passerez devant la Boutique, ou que vous
rencontrerez quelques maîtres Urelus , quel salue;
ferea-vous 2

L* aspirant:

Je lui dirai, bon jour, Maître*.
V a n c I E 9t.

Et aux Maîtres Brelandiers, que lenr dêreX'fOtisB
L' A S P i R A N T.

Bon jour donc.
L' a N C I fi N.
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i'asîir aht;k

Bon jour, Pays.

i'ancien;
©ù îrons-rous faire la fête de votre Réception!
l'aspiraNT à I'ancien & aux gardes.
Messieurs

, Meffeîgneurs, Moreau met de laSente de Pigeons dans son Vin ; Variquet y met dela colle de Poisson ; il n'est que d'aller en pleinC abaret : al.ons au Gaillard-bcis.
F.in de la Réception.

-L-

1
- —s

APPROBATION.
J'Ai lu le présent Livret ; je crois qu'on en peu?tolérer l'impreílion. A Troyest le 29 Mars 17 j uG R O s L s Y

, Avocat.

P B R M 1 S S 10 N. QPErmìs d'imprimer. A Troyes, le Z9 Mars173U
G AMUSAT.


